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îLUEZ LE QUATRIÈME MILUAHDI

l'ancienfinancierdu grand ministère qui
unie, sur tous les tons, la prospérilé, la
Iflline de l'Étal, 1« lécondilé des contribua-
L , la prodigalité que le gouverneaiénl de
I République doit accumuler sur la tête de
'ijdémocratie, s'est écrié, avec un pressenli-
nentaDiieux, lors de la discussion des dé-

pour 4 883 : «Saluez, lUïessieurs, ce
oailliard, vous ,p|i; l(j j^ferrez

Vtttessive pusillaBimité de M. Alaiq-
j j f r i i produit une étrange impression.
I ¿ 1 , le budget des dépenses ordinaiires
ipkf la Commission de la Chambre —
j ï r a i e muraille de C l̂ îne pour les adver-saires
du régime républicain — s'élève,

ráelleinenl, au chiffre énorme de TROIS M I L -

lUKDS quarante-quatre millions, et c'est ce
qui a m o t i v é le cri d'effroi poussé par l'eï-
miolstredes Qqances.

le tableau exposé dans la loi des
Saances est plus explicite, plus réel, plus si-gnificatif

que le projet de budget dressé par
laCbmfflissioEi, avec dès éliminations repo-
«nl sur des distinctions que le public ne
cherche point à comprendre et qui faussent,
ÎTldémment, à ses jQVix, l'évaluation réelle
denos dépenses.

i Une seule chose est sincère, utile et pro-
filable, disait Thiers à la tribune du Corps
" islilif.en 1868, c'estd'ivoir un seul bud-
. feirdansun seul tableau toutes les

feceiles, dans un seul autre tableau toutes
,enses même extraordinaires de l'E-

'•I: ilors, on sait la situation ; alors le pu-
llic la comprend facilement et immédiate-
"¡601 laoi qu'il soit possible de faire illu-
"10 à personne. »

Or. dans le budget établr par la Cûpmis-

sion et discuté au Parlement, ne figurent
pas trois catégories de dépenses. Pour ap-précier

exactement notre situation finan-cière,
il faut donc connaître ces trois caté-gories
elles rattacher à la première, au bud-get

ordinaire. Les voici :
Les dépenses pour 4 883 se chiffrent :

1" Budget ordinaire 3.044.203.646 fr.
2» Budget extraordinaire.... 529.391.033
3" Budget sur ressources spé-ciales

416.931.429
4' Budgets rattachés pour

ordre. 50.000.000
Total 4.040.526.108 fr.

M. Daynaud a donc eu raison de s'é-crier,
à son tour, suivant l'exemple d'Er-nest

Picard qui, en 1868, disait à la ma-jorité
du Corps législatif: « Vous avez fran-chi

le D E U X I ÈM E H I L L U R D ; saluez-le ! vous ne
le reverrez plus! » M. Daynaud a eu rai-son,

dis-je, de s'écrier en s'adressent à la
majorité républicaine : « Vous avez franchi
le QUATRIÈME MiLLURD, saluez-le aussi ! »

Le tableau des recettes, pour 1883, s'é-lève
à 3 milliards 474.698,021 francs. De

celte comparaison il résulte que d'ores et
déjà il y aura, pour 1883, un excédant de
dépenses s'élevant à 565 millions 828,087
francs. En sorte que M. Daynaud, après
avoir soumis cet exposé à.la Chambre, a pu
démontrer que l'emprunt seul couvrait cet
excédaat considérable de dépenses et que
nous vivions « sous le règne perpétuel de
l'empruDt. »
Nous sommes aussi sous le régime des

crédits supplémentaires, « cette plaie des
budgets » , ainsi que les caractérisait M.
Dupin.

La faute tout entière doit retomber sur la
majorité et sur les ministres républicains.
MM. Ribot, Léon Say, Cochery, Daynaud
et bien d'autres, sent d'accord à le procla-mer.

Dès 1876, M. Cochery, rapporteur géné-ral,
se plaignait de ce que les dépenses de

l'exercice en cours seraient aggravées mal-heureusement
par les demandes de crédits

dont on ne cessait d'assiéger la commission
du budget.

Pour le premier semestre de 1882, les de-mandes
de crédits supplémentaires s'élèvent

déjà à 180 millions ! à quel chiffre arrivera-
t-on en fin d'exercice I

M . Allain-Targé a prétendu excuser cette
gestion compromettante des finances du
pays, par ces motifs que les républicains
avaient cru pouvoir escompter les plus-va-lues

des impôts, ces fameux excédants qu'on
faisait miroiter comme le symptôme de l'ère
de prospérité publique, tant préconisée par
le parti républicain, et qu'alors la majorité
avait beaucoup augtnenté les dépenses de
l'instruction publique, « qu'elle s'était laissé
toucher un peu plus qu'il n'aurait fallu par
des situations très-intéressantes; qu'elle a
amélioré certaines pensions viagères plus
qu'il n'aurait convenu, etc., etc. » Belles ex-cuses,

ma foi, puisque les conséquences
d'une telle gestion ont abouti à des résultats
si alarmants, que le journal de M. Henri
Brisson a dû sans nulle gaieté de coeur, j'es-time,

faire cet aveu significatif: « Les dé-penses
ont été augmentées dans de si fortes

proportions, qu'il se manifeste des embarras
graves. »

Un ministre des finance», M. Léon Say,
autrement compétent que le plus émérite des
bijoutiers, et le rapporteur général du bud-get

ont corroboré ces alarmes.
M. Ribot n'a pas craint de déclarer que

nos finances étaient engagées..., que les dé-penses
allaient trop vite... et que les plus-

values dont le J o u r n a l officiel nous apporte
LE RELEVÉ QUELQUE PEU TROMPEUR, avaient en- i
traîné la Chambre à accumuler les dépenses |
dans une proportion dont elle doit elle-j
même se montrer inquiète. » j

La majorité, s'est empressé d'ajouterM.*
Ribot, afin d'atténuer les fautes de son parti,*
« a voulu résoudre ce problème insoluble'
pour tout pays: faire simultanément ces
quatre choses : dégrever, amortir, emprun-ter

et dépenser beaucoup.
Je demande à tout père de famille, quel

qu'il soit, si jamais plus mauvaise gestion
d'un domaine ou d'une fortune a pu être
impunément expérimentée?

Aussi quels résultats a-t-on obtenus avec

ces déplorables procédés? A-t-on, par exem-ple,
amorti les impôts? M. Ribot déclare que

la Chambre avait « à peine amorti le tiers
des impôts que la guerre désastreuse de
1870 a mis sur le paysl »

Avec une rude franchise, M. Haentjens a
expliqué la manière d'agir de la fameuse
majorité des 363.

« Savez-vous ce qu'on vous répondait, a-
t-il dit à la tribune, quand nous demandions
d'abolir des impôts populaires? On nous
répondait en criant: « Sus au cléricalisme! »
Quand nous demandions de supprimer l'im-pôt

sur les raisins secs, on nous répondait
par la suppression des bourses dans les sé-minaires,

quand nous demandions de sup-.
primer l'impôt du pain, on supprimait une
partie du traitement des évoques. Nous de-mandions

la conversion, et l'extrême gauche
nous répondait en demandant la suppres-sion

du budget des cultes I »

Voilà les procédés singuliers employés
pour la gestion de nos finances, depuis
1877, époque où le gouvernement républi-cain

commença à agir en maître absolu ! Les
fruits en sont amers. Nous ne saurions trop
les étaler sous les yeux du pays.

On a été unanime, dans la Chambre, à
constater que le budget de 4 882 se soldera
par un déficit. M. Allain-Targé avouait lui-
même que si le système d'évaluation adopté
par M. Léon Say élit été ea vigueur, cette
année, nous aurions dès maintenant pour
4 882 un déficit absolument certain, n o n pas
sur le papier, mais en f a i t , de cent millions.
« Il n'y a pas de pays qui puisse marcher
dans ces conditions, a conclu M. Ribot ; il
n'y a pas de pays où les dépenses puissent
augmenter de 80 millions par an ; or, de-puis

1880 , notre augmentation annuelle
dépasse cette somme I

Or, là ne s'arrêtent point les gaspillages
financiers des républicains ! nous verrons
siles SEPT CENTS MILLIONS réclamés par M.
Jules Ferry pour la mise à exécution da.
« la loi de malheur » et les HUIT MILLIARDS

revendiqués pour la réalisation des tantas-
fiques concepts de M. de Freycinet allége-ront

les dépenses de nos futurs budgets l

Feuilleton de l'Écho Saumurols.

I C L É R I C A L E !..

CHAPITRE XX
î^ n̂s l'ombre de la pelite église, Geneviève

^'^'i^'Elle ne pleurait pas. Les larmes sont faites
les épouses accablées; mais les mères me-

""^^'Moivent refouler les pleurs et se cuirasser

j allenclait sion conseil, un vieux prêtre qui
J^W'ait l'humble paroisse catholique de la jolie
''J'^'illMeGlarens.
H!^^^'^ pas lents, traînés doucement sur les*
I ttttubïèreul la grand silence du sanctuaire,

!emui« se releva et vint à lui.
lotûiè^^*'*' il la guida vers la sacristie, et la
ïlléf^'"'^""'^ à ilols, veyant ce blanc visage
J'i^s'écrii plein d'émoi:

ÊUeî ^^^'^ donc, ma pauvre

» 'éU? f*^"^ 0̂ caprice de M . Bourgeal - qui
tond qti'uû projet savamment et longue-ment

conçu — avait implanté sa famille dans ce
coin riant de la Suisse, le desservant de la paroisse
connaissait bien cette pieuse jeune femme, qui
assistait à l'ofSca le plus matinal, y conduisait son
enfast, y édifiait les voisins ; qui lui apportait au
tribunal de la pénitence un C(»ur bien lourd,
quoique résigné, dont il avait mission d'élever les
aspirations et de consoler les douleurs.
Il s'avait jamais entendu de plaintes amëres, ni

d'accusations passionnées sortir de cette bouche
indulgente ; il avait senti souffrir cette âme chré-tienne.

Son estime de directeur et son paternel
intérêt de vieillard lui appartenaient.
Et comme elle lui disait un jour, eu souriant :
— On m'appelle cléricale !
Le vieux prêtre lui répondit :
— Ce nom, dont on veut faire une injure, vous

honore, ma fille, parce que vous le portez comme
un drapeau de devoir, de piété et de dignité.
Lorsque Geneviève se sentit en face d'un audi-teur
sympathique, d'un juge paternel, un soulage-ment
soudain détendit ses nerfs surexcités et

fondit l'impassibilité apparente de son visage
blême.
D'une voix entrecoupée, avec des larmes qu'elle

ue retenait plus, elle fit le récit de ce qui venait
de se passer dans le cabinet du maire de Glarens.
Seulement, et pour élucider cette inexplicable

aventure de demande de divorce écrite par elle,

Geneviève Bourgeal, et signée de sa naain, i l fallait
dévoiler, pour la première fois, une desinfaniies du
chef de cette fansille dont elle portait le nom, et
qui en avait commis de plus graves encore.
Il fallait articuler le fait précis d'une extersion de

signature, pour la renier d'abord, pour la séparer
de son mari ensuite.

Un secret aussi sûr que celui de la confession
planait sur cette confidence, et, seulement h l'abri
d'une garantie sacrée, Geneviève la laissa s'échap-per

de soH coeur.
Le récit achevé, vint la demande du conseil

attendu.
Le prêtre se recueillit. Son âge, sa prudence, sa <

grande expérience des hommes dictaient toujours |
ses paroles et ses actes. J

A l'effarement de la pauvre femme, il opposa l e |
raisonnement et la foi.
Tout d'abord, i l estima que la rôle de l'épouse,

même menacée, de la belle-fille poursuivie, de la
jeune mère prévoyante n'était pas d'accuser l'aïeul,
mais de laisser la Providence choisir l'heure et le
moyen de taire tomber les masques.
Il lui expliqua ce qu'était le divorce, légitime

pour la législation do certains pays, criminel aux
yeux de la religion, inacceptable par aucune cons-cience

catholique.
En France, rejetée par son mari, elle eût pu

accepter la séparation dont sou honneur d'épouse

et de mère devait sortir intact, parce que la sépara-tion,
quoique profondément douloureuse et regret-table,
demeure empreinte de moralité par l'inter-diction
d'une union nouvelle.

En Suisse, et coBtrainte, par un subterfuge in-digne,
d'en supporter les usages légaux, on enten-dait

la faire sortir du mariage, — dont l'homme
sort, lui, avec toute son autorité et sa force, —
amoindrie dans sa digoilé, froissée dans sa pudeur,
insultée dans son culte.

Un complot de famille, ourdi dans ce foyer dont ;
on voulait la bannir, tentait de la faire rentrer
dans le monde par celte porte du divorce, dans
celte situation fausse qui n'est ni celle de la jeune
fille, ni celle de la fetâme, ni celle de la veuve.
Contre ces menées, Geneviève devait se défen-dre,
avec la modération chrétienne dans ses dé-marches,

l'indulgence dan¥ le coeur et la fermeté
sur les lèvres. Mais elle deVait se défendre, en
évitant d'accuser. *^

Le vieux prêtre lui traça brièvement, lumineuse-ment,
sa règle de conduite, l'encouragea dans cetlo

épreuve, lui recommanda la prière comme le pain
réconfortant do l'âme affligée et la renvoya plus
calme, mieux armée pour faire tête à l'orage.

Le déchaînement/ne pouvait s'en faire attendre il
Glarens-Ghalet; les pitoyables complices sem-blaient

en appeler la prompte fureur, pottr arriver
plus vite'l'a selutioû passionnément aôsiréo.



Allons. TTiPssieorK \P.S conlribunbles, il
n'y a pas i\ liésiler : saluez lo QUATRIÈME

MILLIARD, saluez-Ie, car vous ne le reverrez
cerlainemenl plus, foi de la République I
le cinquième milliard apparaissant déjà à
l'horizon. EDMOND ROBERT.

[Correspondance Saint-Cher on.]

Chronique generali;.

MM. Fallières, Hérisson el le général
Billot assistaient soûls ;)u conseil de cabinet
tenu hier au quai d'Orsay et que présidait
M. Duclerc.

Le ministre de l'intérieur a annoncé qu'en
avait tout lieu de considérer comme termi-
Dés les incidents de la rue Saint-Marc, et
que d'ailleurs il se réservait d'«gir si la
Ligue des patriotes, laquelle, a-t-il dit, n'a
du reste reçu aucune autorisation régulière,
compromettait l'ordre public et exposait à
des représailles nos compatriotes résidant en
Allemagne.

M. Duclerc a ensuite entretenu ses collè-gues
des faits de guerre qui se produisent

sur la frontière turco-grecque. Il a été dé-cidé,
en principe et sauf ratification du con-seil
réuni en plus grand nombre, que le

gouvernoment se rallierait à toute proposi-tion
du règlement de celte question par l'ar-bitrage

européen, s'il s'en produisait une
de la part d'un des deux pays en désaccord.

M. Duclerc a également annoncé que le
projet de convention an?lo-turque relatif à
l'intervention turque en Egypte n'avnif pas
encore été signé par la Turquie, contraire-ment

à la nouvelle répandue par les jour-naux
anglais.

La séance a été Irèscourle,

certain que M. Gambetta essaie de s'empa-rer
de la Ligue en y faisant entrer ses créa-tures.

Pour notre part, dit l ' U n i o n , nous esti-mons
que la Ligue des patriotes a suflisam-

nient répondu h l'insolotitfî provocation dont
f'Ilo a été l'objel, ot nous pensons que ses
légilimes susceplibilités ne doivent pas lui
fairo oublier les conseils do prudence qu'a

lui suggérer l'état de désor«;uiiÍ88lion et
d'isoletnent auquel In llépubliquo a réduit
la France.

Une grande foule a slalioiiné devant h
brasserie, peniJaol loiile la soiréo. U n'y u
eu aucun incident.

Le Tagblatt, do Berlin, dit que le gouver-nement
allemand s'occupe, avec une atten-tion

toute particulière, des suites ultérieures
de l'affaire de la rue Saint-Marc.

Revenons encore sur l'affaire de la rue
Saint-Marc et sur l'antagonisme qui s'est
produit entre la Ligue des patriotes et la
Société allemande de gymnastique. Les Alle-mands

devaient donner avant-hier la fête
qui avait été subitement empêchée. Les
membre» delà Ligue l'ont appris ; dans la
journée, ils sont allés trouver le maître de
l'établissement et ont loué le local occupé
par la Société prussienne, qui s'est vue con-trainte

de chercher asile ailleurs, j
Mercredi soir, celte salle a été inaugurée

par un grand dîner patriotique, présidé par
M. Deroulède. De nombreux toasts ont été
portés : par M.Deroulède, à la presse fran-çaise

et à la patrieI par M. Sick, à la revan-che
I Après les toasts, M. Deroulède a lu les

pièces d'une polémique engagée enIre lui et
la L a n t e r n e . Ce journal avait écrit que la
Ligue des patriotes était une machination
électorale gambeitiste, M. Deroulède s'en
défend avec violence, mais il est cependant

UNE OVATION AU GÉNÉRAL CIIANZY.

L'autre jour, la Fanfare libre deVouziers,
ayant appris que le général Chnnzy se trou-vait

chez son parent, M. lo doctetir Rous-seau,
à Vouziers, résolut de donner une sé-rénade
au commandant en chef du 6° corps

d'armée.
Se rendantdonc à la demeure du docteur,

bannière déployée et en silanco, le.-» musi-ciens
ne révélèrent leur arrivée qu'après

avoir franchi la porte du jardin, en atta-quant
un pas redoublé de circonstance : les

Cadets de Rustie.
A la fin de ce inorci'au, le général se pré-senta

dans le cercle formé par les exécu-tants,
et aussitôt retentit par trois fois lo

Salut à l'Étendard, arrangé spécialement
pour la Fanfare par M. Robert, compositeur
rémois.
Puis lechef de musique s'avança et adressa

au général le petit discours dont voici le
texte :

« Monsieur le général,
» l a Fanfare libre do Vouziers est heu-reuse

de vous présenter son premier hotn-
mage.

» Elle salue en vous :
» Le vaillant général qui, au milieu des

désastres les plus terribles, a sans défail-lance
tenu haut et ferme toujours ledrapeau

de la patrie envahie ;
» L'ancien gouverneur général dô l'Algé-rie,
qu'il a administrée avec tant de dévoue-ment
et d'habileté;

» L'ambassadeur éminent de la France
auprès d'une grande nation dont il avait su
gagner l'estime et l'affection, par sa droi-ture,

sa cordialité, la noblesse de ses senti-ments,
et chez laquelle il a laissé les meil-leurs

souvenirs ;
» Le commandant en chef du 6° corps,

avant-garde de l'armée à la frontière de
l'Est ;

» Enfin, notre illustre compatriote ar-
dennais, el l'une de nos pures gloires natio-nales

!
» Vive le général Chanzy I »

Le général répondit par quelques paro-les
émues où vibraient l'amour du pays na-tal
et le plaisir avec lequel il recevait ce

témoignage spontané de reppectueuse sym-pathie
de la part d'une société dont la belle

organisation et la supériorité sont un légi-time
sujet de fierté pour la ville de Vouziers.

Des cris répétés de : « Vive le general
Chanzy 11» nocueillirent cos paroles, et, lo
concert tarmine, les musiciens de h Fanfare
de Vouziers se rotirèrent enchantés do la
cordiale a menilo du general Chanzy et do
son fil», Georges Chanzy, lioutonant aux
chasseur» h pied.

ROUGET DE L'ISLE.

En France, nous sommes atleints de la
stntuomanie. Depuis un moi» seulement,
voici deux statues élevées à Rouget de l'isle,
l'une h Choisy-le-Roy, l'autre h Lons-le-
Saulnier :

C'est le cas de chanter :
Il est en pierre, en pierre, en pierre,

à moin» cependant qu'il ne soit en bronze.
C'est que l'érecUon d'une statue suppose

une inauguration, et l'inauguration des dis-cours.
Les orateurs ne font jamais défaut.

Qui n'a dans sa poche une harangue toute
préparée (ce qu'en langage de tribune on est
convenu d'appeler une improvisation) sur
un sujet tant soit peu élastique, oîi il entre,
à dose égale, de la religion, de la politique,
de la morale et de Thistoiro, et qu'on peut
indifféremment accommoder à tontes sau-ces,

débiter dans n'importe quelle circons-tance.
Agitez fortement avant de vous en

servir. Voilà toute la recette.
Ahl les morts ont bon dos ! Sous prétexte

de racontar leur vie, nos hâbleurs forains
s'empressent de monter, à tour de rôle, sur
les tréteaux des places publiques. A la ri-gueur,

une simple borne leur suffirait.
Après cela, ils parlent quelquefois du mort,
-sr quand ils en ont le temps.
L'autre jour, à Lons-lo-Saulnier, M. de

Mahy s'est montré tout particulièrement di-vertissant.
Il s'agissait de Rouget de l'Isle,

par conséquent da la Ma r s e i l l a i s e ..
L'orateur a qualifié ce chant « d'hymne

, de la paix et de la fraternité ».
JNous ne prétendons pas que les citoyens

qui beuglent d'ordinaire la Ma r s e i l l a i se
soient d'un naturel très-belliqueux. En fait
de canons, ils n'ont guère affronté, le plus
souvent, q u e ceux du marchand de vins.
Mais ça ne prouve pas que la M a r s e i l l a i se

soit un chant de paix et de fraternité. Autant
: affirmer que Au c l a i r de l a l u n e est un chant
de guerre civile.

Ce qui est certain, c'est que, dans la pen-sée
de son auteur, l'hymne dit « national »

n'avait nullement le caractère que les ré-publicains
lui ont donné depuis. C'était un

hymne guerrier, mais non pas républicain.
La Révolution française ne tait aucune diffi-culté

de l'avouer:

« La M a r s e i l l a i s e , dit-elle, n'est pas un
chant républicain ; c'est un cri de guerre
contre l'invasion. C'est l'oeuvre d'un soldat
qui fut un moment poèteet quieut une heure
de sublime inspiration musicale. 11 y avait,
dans le texte primitif de ce chant, deux vers
très-nettement républicains : Rouget de l'Isle
les effaça.

» Voici quels étaient ces vers ; ils termi-naient
la dernière strophe :

L'on voulait sa vengeance.
L'autre aspirait h sa liberté.
Dès le même soir, ils eurent l'audace de deiuan-

dôr si Geneviève avait réfléchi... Réfléchi !
Elle répondit simplenfient ;
— Patientez un peu.
Geneviève, le lendemain , SI prier son beau-

père ét son mari de l'entendre. Ils la rejoignirent
au saloB, toutes portes closes, sentant que lacté le
plus important de leur tragi-comédie intime allait
se dérouler. >

La jeune femme, fortifiée par la prière et le
sentiffiflOt de ses droits, prit la parole avec gravité.'
Elle reconnut que les moyens employés contre elle
pour laxédùiré au divorce éta|ent les plus capables
d'enchaîner son opposition, j^arce qu'ils ne pou-vaient

être combattus que par sa propre «ccusa-
tion contre ceux qui osaient la menacer.

Or, elle avait prouvé que, lorsqu'il s'agissait de
jeter de la boue sur un membre de sa famille, elle
«avait se tait«.
Ceci, dit avec un regard expressif à M. Bourgeal

père, fit froncer le sourcil k ce dernier et parut
«urprondre Léon.

Pour ménager l'hotmeur de l'aïeul et du père de
Jeannine, elle se propesait donc de taire aussi au
magistrat la façon dont sa sipature, parfaitement
vraie, se trouvait »?> ba» d'ttjie4ç,niande de divorce
•bsolument fausse.

Léon fit un geste violent; le vieillard le contint.
Maif, en retour de ce silence, elle exigeait que la

menace de divorce fût abandonnée et que le mot
même n'en fût plus prononcé devant elle.
L'ingénieur, d'abord muet, sur un signe du

vieilUrd , déclara que M"« Léon Bourgeal était
libre de se taire ou d'accuser h son choix, mais
que son attestation unique, sans témoins, sans
preuves, ne rencontrerait chez les magistrats que
l'incrédulité la plus naturelle, ceux-ci étant habitués
k voir les femmes varier dans leurs désirs, habites
à broder des romans, et promptes à la calomnie
lorsque leur intérêt y semblait engagé.
Une inJicibla expression de pitié se lisait sur

les traits de la jeune femme pendant celle déclara-tion,

— Et vous, monsieur, dit-elle en se tournant
vers M. Bourgeal, vous, le guide et le dépravali-ur
da votre fils, supposez-vous aussi, comme les
magistrats, que je suis apte à broder un roman, et
prompte k lancer la calomnie ?

Le vieux politicien la comprit el sourit dédai-
||lflusement.

Elle reprit avec fermeté :
— Ne craiudrez-vous pas, si l'onm'y pousse,

que je ne donna un corps à cette prétendue calom-nie
?... des noms aux héros demon roman ?
Cette fois, le sourire disparut des lèvres ve-nimeuses

de l'amnistié. Une colère folle gronda

dans son âme basse, où toutes les rancunes lente-ment
accumulées bouillonnèrent à la fois.

— Je ne crains qu'une chose, répondit-il âprc-
ment, dans cette question de ménage à débattre
entre mon fils et vous, et où vous avez la-
dangereuse fureur de me mêler: c'est que votre'
imprudence oo m'amène à me délivrer à tout
jamais, par un coup décisif, de vos allusions vipé-rines.

r l l V r ' : " » ' « ' «PP^^' l'^ ißUüe femme d ' un
reg a r d f o u d r o y a n t , et sortit c o m m e u n pr i n c e irrité.

(A suivre.) GLAIHE DE GHANOKNEÜX.

Maximes et Pensées,

Défie-loi de l'homme empressé qui cherche
toujours k se mêler des alTaires dos autres.

GHILOH.

Sav«z-vou8 d'où vient ce débordement de» doc-trines
insolentes qui jugent Dieu sans façon et lui

demandent compte de ses décrets?... De colle
phalange nombreuse qu'on appelle les savants et
que nous n'avons pas su tenir à le«r place, qui est
la seconde. DE MAISTKE.

Ce sont les grands hommes qu'il faut critiquer,
de peur que les fautes qu'ils commattent ne servent
de règles aux petits.
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heure de haute inspiraC
Le maréchal Luckner aim.,-.!

dédiée la Afarm-iiaïïarri^ï^ "
pect, périt sur i S u S "
Rouget deHsle lui-même fut inca,.

L'auteur do la Marseillaise d'ailleurs
tait pas un farouche républicain "nï»
juge par la passage suivant á'mt \m , v,
qu'il écrivait en 4 792 • î?

la L S - ' Î "P'^» (fapparitioMt ¿ e s e

a ilfaríet//a,5í).j éUiserrant en Alsace,»! múm

l e poids d une destitution encourue à k
ningue, pour avoir refusé d'adhérer à <
» catastrophe du <0 aoû t ] . . . . »

Ce que Rouget appalle « la cilaslropblr."
du <0 août », c'est la chute de le Monar. à qu'i
chie. D'où l'on peut conclure que, s'il Tiïail isbénéfi
de nos jours, le gouvernement ne lui dot
uerait même pas une place de sous-préfel,

Et on lui élève des statues!...
C'est qu'il y a la légende, — el il y

l'histoire.
Voici en quels termes Rouget flagellai

les jacobins — les vrais républicaini d'a-lors—
dans une ode intitulée : «'

T h e r m i d o r :

Longtemps leur audace impunie
Trompa notre crédulité ;
En invoquant la libei'té
Ils préparaient la tyrannie.
Le jour, ils maudissaient les rois,
Lears entreprises sacrilèges,
El la nuit ils creusaient des pièges.
Tombeau du peuple et de ses droils.

En dehors de la Marseillaise, Rougelj*
l'Isle a composé un grand nombre de
sies, aussi insignifiantes par la forai«f
par le fond. • j.^
En résumé, comme on a pu co»̂ ,

cre. Rouget de l'Isle ne doit qu'à la
laise la célébrité attachée à son oooi'^,
tait peut-être pas un titrç suffisant P
qu'on lui élevât des statues. ,,„.,.,JOD

Mais M. de Mahy aurait perdu lo^^,
de nous dire que la Marseilktseesi*
de la paix et de la fraternité », e'-
ment, c'eût été dommage. ,fou-

On ne fait pas tous les jours de ce»

vailles-là.

A F F A I R E S D'ÉGYfïB-

— . |g guerre

Les dépêches du »bff ^Itien» ^'f^
nous apprennent que '«?,-Xffeosiw.
blent disposés à repre«J'y j'Aleiandri»
brigade écossaise est

csuornUfnIirsemmaantïoilouianv.,elcle'esàt q«uen*̂ar«.'.»m."n,„ert«i1^«' ^.„ié
un armistice de huit {ur«^^,j,propo«^

Le général Wolseley
heures. us eo»""
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mpi fe<îoit la dépêche suivanle d'Is-

ffl projet de marcher de Suez sur le
' en iraversanl le désert parait ôirg

% d o D o é . Trois bataillons de l'Inde arri-
( à Port-Saïd avec une brigade de l îgh-

Les Anglais ont actuellement ici
i bataillons ; sept autres sont ii»en-
Xoos les bataillons comptent on effec-

)|t5 iOU» •
dfiosea de 750 hommes chaque. /

le strncD de la voirie à Ismafii,
fè,.DÓglig^. Une odeur putride se Répand
¿ 5 ,es rues. Des cadavres corrómpevi
0. bO corps ont été retirés hier du cïna]
M̂U douce à Gassassin. Nous craignons
,„a cette s.laation n engendre des maladies

^ ^ t o m i g u e » . le consul de Franco a obfen,?
X ., i«s autorités anglaises que les pri«oon;«,^
> sSC'^'''«"^'''n^ ' J:««««'n.-ssem ênt do :
. et > 32 fronfises ont été demondéeî

• ' " ' « û î f , ^ -^- mi , '

la Piup,!
B U L L E T I N F I N A N C I E R Í;

Paris, 31 ao4t.
iM fonds publics sont Irès-soutenus : le 3 0/0
Zià» 82.50 à 82,5^; le 3 6/0 amorlissabU

. « 1 de 82.70 à 82.75 ; sur le 5 0/0 on se lient de
"nion^ 5,80àH5.87.
'"•"il l'a LBS "leurs sont plus offertes, mais leur tenue

jjéralo est bonne.
' ohft. , 'Même fermeté sur 1 action du Crédit Foncier qui
r«» iiti,S15e» comptant et 1.507.5« à terme. La
^"^IliCmme des autorisés par le conseil d'adminis-
1« saaij
^'e cliii
dsns

I arai!
ame

ration
[tocs,

J prêts
dans sa dernière séance est de 10,665,000

ileursf
sil'oii
une léi

mí''

'l"''°'QI)|jgaiions Foncières émises en ce moment
L représentation des prêts hypothécaires, consti-la!

un des meilleurs placements, tant au point
tas du revenu qu'au point de vue des garan-

jndemande à 535 l'action des Magasins Géné-
«lieFrance el d'Algérie. Cette société fait des
tolioas très-fructueuses.
l t̂oaipagnie Foncière de France et d'Algérie
sUdiuaui environs de 490.
[Jiaque de France est en réaction légère à

0. L'encaisse or est en diminution de 1 million
à,iO fr. L'encaisse argent fléchit de 820,000.
lis iéoéftces pour la semaine se sont élevés à
76,000 fr.
La Banque Centrale de Crédit est une des valeurs
!t les ctpitalistes tiennent le plus à s'assurer dès

lace, MisfiainteDant. On considère que mise en portefeuille
ictuellemeat, elle donnera des bénéfices sérieux à
(eurs porteurs.
Les aclioQDaires du Crédit Lyonnais sont peu
ssurés sur le sort de leurs titres. En effet, on
[Dore complètement la composition du porte-
iQille dt cette société, mais il est à peu près cer-
lin qu'il a subi une dépréciation considérable et

s'il ?i!ail Bbénéflces doivent avoir subi également une d i -
lui doD' sensible. C'est donc un litre des plu»
I Dféfel ''î^^'^"^ ne fera que perdre de sa valeur,
•f ' Peu d'affaires sur les autres valeurs des sociétés.

Les fonds étrangers gardent une attitude moins
el il y I stisfaisante par suite des offres.

pgyptee 0/0 revient à 311.25; le Turc 5 0/0 re-ale
à 11.77; l'Italien fait 88.90; la Banque otto-

Hini d'8- '''i»"» très-recherchée à 735.
A ,1 ..M'I^ t̂'on fia la spéculation se porte surtout sur
tftam «I ĴclioDs de Suez, les prix sont très-soutenus de

•-yon, 1,680; Orléans, 1,325.

iqoe Locale et de rOuesl.

• ' « 1
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M lé compte rendu des courses de
-tille, nous avons omis de signaler la

Wrosité de M. Achille Jouberl, sénateur
le-et-Loire, qui a donné 200 fr. pour

I
-ployésen prix.
8̂que année, depuis son entrée au

î*!. M. Joubcrt donne à la Société des
5 ê t ^ ° Saumur ce même témoignage

MANOEUVRES DE BRIGADE

ilïsï' "^' P̂ è̂s le Patriote, le programme
g îjJiaDCBuvres de la 48' division, 36« bri-

K n l ^ ^'^PTEMBRE. - Marcha de (
j ^ ^ V r s sur Brissac.

jjj"^— Marche de concentration de Bris*

I conceu'

^'('"''^figuré."^ régiment contre

£ ^ ' ' ^ " T u n l ' " ; > " ' ' « ^ ° ' ' ' ï " " . fig««nt 1'«-
S ' ' ' ' ' ' ' M o l l P » "" » " l'ennemi en

• î ' ^ c / : : ' ? : ^ ^ ^ ' - " ' ^ ^ ! » forêt d ,

" ' " " • ' . • « I s en ï ! ' * * " ' ^«urée par une
représenter un bataillon.

Ces troupes, après la manoeuvre, cantonnent à
Montreuil-Bellay.

JEUDI 7.—Manoeuvre de régiment contre régi"
ment.
L'ennemi bat en retraite dans la direction de

Thouars.

L'avant-garde, formée par le 77«, une batterie
• l un escadron de cavalerie, est chargé de le pour-suivre.

L'arrière-garde, d'une division ennemie battant
en retraite dans la direction de Thouars et compo-sée

du 135% d'une batterie et d'un escadron, re-çoit
l'ordre de s'arrétor au sud de Brion, pour

empêcher l'ennemi de déboucher et retarder ainsi
sa poursuite.

La 36« brigade (77* et 135») cantonne le soir à
Thouars, sauf un bataillon du 135", deux pelotons
et deux pièces, qui cantonnent k Orbé, Haut-Orbé,
Bas-Orbé et château de Beanvais.

VENDREDI 8.— Manoeuvre de brigade contre un
ennemi figuré.
L'ennemi,battu au nord de Thouars, opère sa,

retraite dans ladirection de Poitiers.
L'arrière-garde prend position à la côte 106

pour retarder la poursuite.
La 36* brigade attaque cette posilion.
I/arrière-garde ennemie, figurée par unbatail--

Ion du 135", 2 pièces, 2 pelotons, représente un
régiment, 2 batteries, 2 escadrons.

Le général commandant la 36' brigade dispose
de a bataillons, 2 batteries et 2 escadrons de cava-lerie.

Les troupes reprennent les caatonnemonts de la
veille, sauf la cavalerie qui va cantonner dans la
commune de Sainl-Léger-de-Montbrun.

SAMEDI 9. — Manoeuvres de brigade contre
brigade.
La 3«'brigade, avant-garde d'un corps d'armée

venant de Niort, est arrivée à Thouars. L'ennemi
lui a été signalé sur la rive droite de la Dive, dans
la direction do Loudun. Elle reçoit l'ordre de s'op-poser

au passage de la rivière.
Lo général de brigade qui a fait détruire la pont

do Pas-de-J«u par sa cavalerie, apprend que l'en-nemi
remonte la rive droite de la Dive et fait occu-per

le poHtdeCursay.
En conséquence, il vient prendre position à hau-teur
d« Saint-Léger-de-Montbrun, arrête l'ennemi

et le rejette sur la rive droite de la Diva.

DIMANCIÎE 10.— Repos.
La 36« brigade cantonne sur la l'gno de Tourte-

nay-Sainl-Martia-de-Màcon.

LUNDI 11. —ManeBuvres de brigade contre bri-gade.

Pendant la nuit, la 36* brigade a fait occuper le
pont de Villel, dans l'intention de marcher sur
Loudun.
La 35»brigade vient prendre position au sud de

Lavaux, pour couvrir Loudun. Attaque de cette
position par la 36* brigade.

MARDI 12. — Manoeuvres do dlTisiou contre un
ennemi figuré.

La cavalerie a signalé un parti ennemi composé
d'infanterie, de cavalerie el d'artillerie, dans la
direction de Mirebeau.
La 18«division se porte en avant pour repousser

l'enneaai. Attaque de la position de Dandésigny.
L'ennemi sera figura par le 18' bataillon do

chasseurs, une batterie et un escadron.
Cantonnement le molv du n e u v i è m e ,

Jour
18* division. —Monlerre, Silly, Seugné, Mazaull,

Challáis, Nouzilly, Grand-Puits-d'Ardanne , Petit-
Puils-d'Ardanne. Quartier général au château de
Preugnô.

MERCREDI 13. —Manoeuvres de la 18* division
d'infanterie contre la 34* brigade.

Cantonnement
77» DE LIGME. — BRIK.

JEUDI 14- — Revue et dislocation dos troupes. .
Cantonnement

77» DE LIGME. — THOUARS.

VENDREDI 15. - Marche du retour.
SAMEDI 16. - Marche.
DIMANCHE 17. - Repos (séjour à Brissac).
LUNDI 18. — Marche (arrivée à Angers).

Ithéàtre de iSaumur.

Par suite d'indisposition du D'Nicolay,
la représentation annoncée pour dimianchê
3 septembre n'aura lieu que le dimauche
10, au théâtre de Saumur.

ASSEMBLÉE DE SAINT-FÍ.ORENT,

La deuxième assemblée de Saiot-Hilaire-

Saint-Florent se tiendra dimanche prochain
3 septembre. Les marchands el étalagistes
trouveront aide et protection.

Nous lisons dans le Progrès miliïaire :

« Belle réunion, jeudi dernier, sur l'hipH
podrome de Dieppe, malgré le temps incer-tain.

Les courses, organisées parla Société
des steeple-chases de France, ont pleinement
réussi. La première était réservée aux offi-ciers

montant leurs chevaux d'armes. Elle a
réuni cinq parlants ; distance, 3,000 mè-tres.

Le grand favori était le Prophète, monté
par M. de Canisy, capitaine instructeur à
l'École de Saumur, et l'un des plus brillants
et plus solides cavaliers de l'armée.
» La confiance du public n'a pas été

trompée. Le Prophète, monté avec autant
d'habileté que d'énergie, est arrivé facile-ment

premier, suivi p&r Absinthe, dont la
course fait grand honneur à son proprié-taire,

M. Levillain, capitaine instructeur au
19* de chasseurs. Les trois autres chevaux
étaient restés en route.
» Le prix consistait en une paire de fusils

au premier, un objet d'art ou d'utilité mili-taire
au second.

» M. de Ganisy, qui courait pour la se-conde
fois de la journée, a été victime d'un

accident qui, heureusement, n'aura pas de
suites sérieuses. Son cheval est tombé, et,
en roulant sur lui, lui a démis l'épaule. La
réduction a été iaifiiédiatement opérée ; c'est
la seizième opération de ce genre que subit
l'intrépide capitaine instructeur de l'Ecole de
cavalerie. »

Hier, à onze heures, a eu lieu, à Sainte-
Clotilde (Paris), le mariage de M . le comte
de Lur-Saluces, capitaine de cavalerie, avec
M"" de Mac-Mahon,fillede M""' la marquise
de Mac-Mahon, née des Cars.
Une assistance nombreuse, et comptant

l'élite du faubourg Saint-Germain dans la-quelle
se trouvent les plus proches parents

des deux conjoints, se pressait dans l'église,
où l'on remarquait aussi beaucoup d'offi-ciers,

camarades du jeune marié.
Les témoins du marié étaient: MM. le

marquis de Lur-Saluces et le comte de Vo-gué,
frère et cousin.

l e s témoins de la mariée : MM., le maré-chal
de Mac-Màbon et le duc des Cars, ses

oncles...

THOUARS.

Le Thouarsais raconte que mardi matin, à
trois heures, les habitants de Thouars étaient
réveillés par le cri ; Au feu 1 Le feu s'était
déclaré au premier étage de la maison de la
veuve Girault, habitant près de la gare de
cette ville. La compagnie de pompiers, ac-compagnée

d'une grande partie de la popu-lation,
s'est transportée sur les lieux du si-nistre
et avec la plus louable activité s'est

rendue maîtresse du fléau en faisant la part
de l'incendie et en sauvant lamajeure partie
de l'immeuble.
Une pauvrefille,mère d'un petit enfant

de deux années, a pu le sauver ; elle était
vêtue seulement d'une chemise, c'est là tout
ce qu'elle put arracher aux flammes ; reti^
rée chez une voisine, dont la, position de
fortune est loin d'être brillante, elle a pu y
trouver néanmoins un abri et quelques vê-tements.

Cet incendie, ajoute ce journal, à eu lieu
au village des AUières, commune des Ha-meaux.

Les habitants de ce village recon-naîtront-
ils l'urgence qu'il y a pour eux à-

être annexés à Thouars ? Nous l'espérons, j

ToDflS.
Les agents de police de la ville de Tours,

encouragés par des augmentations de traite-ment
qui viennent d'être accordées aux em-ployés
de la mairie et à ceux de l'octroi, ont

également réclamé pour eux une augmenta-tion,
qui leur a été refusée.

Mécontents de la façon dont lamunicipa-
hté agissait h leur égard, ces modestes fonc-tionnaires

viennent d'adresser directement
leurs réclamations au ministre de l'inté-rieur.

A la suite des grandes tnanoeuvres de ca-valerie,
le général Billot s'eijt rendu à Che-

nonceaux, où il a passé vingt-quatre heures
dans le château royal de M - Pelouze et da
M. Wilson. • f

POITIERS.

Dans la séance d'avont-hier, M. Louis
Lecointre a proposé au Conseil général do la
Vienne d'émettre le voeu suivant : « Le Con-seil

général prie M. le Préfet d'inviter les
iostituteurs et les institutrices à faire réciter
la prière aux enfants et à conserver dans les
salles de classe les crucifix et les emblèmes
religieux. » j
La question préalable posée par M. le

Profeta été repoussée, et, après de patrioti-ques
paroles de M. Fruchard, le Conseil a

adopté à une très-grande majorité le voeu
proposé parM. Louis Lecointre.

[ C o u r r i e r de l a V i e n n e . )

NANTES.

On lit dans le C l a i r c n :

« Il s'est passé, au Conseil général de la
Loire-Inférieure, un incident sur lequel nous
appelons l'attention des Conseils généraux
conservateurs.

i> Une somme de 4,260 fr.figuraitau
budget pour frais d'illuminations des édifi-ces

départementaux, à l'occasion de la fête
nationale du 14 juillet.

» M. Corbon a demandé et obtenu le re-jet
de cette somme, en déclarant que le Con-seil
général n'a pas à voter de fonds pour la

fête nationale, puisque les processions sur la
voie publique sont interdites à Nantes.
» Bravo 1 C'est de la simple logique.
» Mais ce n'est pas tout : il y a au budget

départemental une somme inscrite pour les
pauvres du département et livrée à la discré-tion

du préfet.
» Les conservateurs ont demandé, avec

raison, la radiation de cet article, et nous
espérons que cette motion sera motivée.
» Les préfets se servent de ces sommes

pour foire de la propagande républicaine :
il ne faut pas que les Conseils généraux
conservateurs se prêtent à cette manoeuvre,
qu'on pourrait qualifier d'abus de confiance. |
» Un journal de Nantes, digne d'être ré- j

digé par M. Prudhomme, constate que ce |
vote de défiance serait « peu courtois » pour |
le préfet !
» Il ne nous manquerait plus que de faire

de la courtoisie avec les crocheteurs \ » I

CHATEAOSOÏIX.

M. Caillaud, percepteur àBellevoisin ,
vient d'être victime d'un terrible accident.
Étant à la chasse avec plusieurs amis, il
voulut sauter un fossé: son fusil, qu'il te-nait

à la main, partit et la charge entière se
logea dans la cuisse; quelques instants
après, M. Caillaud expirait.

MINISTÈRE DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES.

Un concours pour le surnumérariat aura lieu le
jeudi 28 septembre 1882, au chef-lieu de chaque
département. s
Peuvent y prendre part les jeunes gens de 17 à

25 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs, les
nailitaires el tous les fonctionnaires publics comp-tant

cinq années de services rendus > l'Etat et âgés
de moins de 30 ans.
Les candidats devront adresser sans retard leur

demande au Directeur des Postes et des Télégra-phes
du déparlement, qui leur transmettra le pro-gramme

de l'examen.
La liste d'inscription sera dose le 10 septembre.

Voici le sommaire du dernier numéro
de rZ7mWs tilustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme.-Menus
faits. — Chronique de la semaine, par Georges
Price. — Le nouveau ministère, par R. Bryon.
Les trois rabbins, par Saint-Marc. — L'exposition
de Moscou, Ch. Frank. — Courrier du palais, par
M'Guérin. — En Orient, par Charles Frank. —•
Le général Ducrot, par Taddée. — L^Assemption
de la sainte Vierge, Saint-Marc. — F r o n t i n e , comé-die,

par E. deNajac (suite). — Les faits divers du
mois, par Taddée. — Bulletin financier, par
Plutus. — Courrier des modes, par M— Iza de
Gérigny. - Echecs.

GRAVURES : Les nouveaux ministres. — Les
abords de l'exposilioa de Moscou. — Salon de
1882: E. Moyse: Les trois rabbins. — Affaires
d'Egypte : ladisette d'eau k Alexandrie. Sondage
des citernes romaines. Une séance de la conférence
h Constantinople. Soldats anglais dans un peste
avancé pria à l'ennemi. — Legénéral Ducrot. ~
L'Assomption, i'apiès le tableau du Poussin —
Faits divers du mois. - Lepetit cellège de Sai^ilo-
Barbe-des-Champs. —Rébus.

Abonnementstrois mois, 6fr, :•un an, 22 fr.; six mois., 16 fr.l1o0-,
Bureaux ; riie Auber, 3, Paris.



•BPBBgg!^°™''W'"'W 1- ,

Rue Beaurepaire, 9,

ANCIENNE MAISON FRUGIER.

M. ANGELI, eî-professeur (l'escrime à
l'Ecole lie cavalerie, a l'honneur d'informur
les amateurs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escritng, ,, ^

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C"
rue Jacob, 56, A PABIS.

Leçons particulières,
et à l'année.

Abonnement!) au mois

Le 76« faBciculo de la FRANCE ILLUSTRÉE,
consacré au département de la Mayenne, est mis
en vente par l'éditeur Jules Roufî.
On y trouve des renseignements très-esacts sur

ce département : situation, limites, nature du sol,
cours d'eau , voies de communication , climat,
culture, industrie, cotnmerce, histoire, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la première hors texte,

représentant des vues do Laval, du château de
Mézangers, de Châleaugontier, de Mayenne et
enfin une excellente Carlo du département, avec
plan de la ville de Laval, complètent un en-semble

qui juslille l'immense succès obtenu par
le grand ouvrage désormais populaire deV.-A.
MALTE-BKDN.

LA MODE ILLUSTRÉE
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction de M"" EMMELIKE RAYMONB.

L'élévation des salaires étant progressive el
continue, oblige un grand nombre de lainilles à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingère et modiste , en s'abonnanl à l a
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne
qui en fait la demande par lettre affranchie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14fr.

4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

L E C'EST Lft V I E Ü i
LeROB LECHÂUX ?e^l?le'roSgeconcentrés

el lodurés, l a r a n t i sans mercure, fortifie, purifie
et régénère le sang.

, RflR I F PUA l lY rend la force auxen-
Le n U D L I - U n R UA fantslympliaticiues.aux

jeunes filles et aux femmes anémif|Ués, aux
conv:ilcâcents et aux vieillards alTaiblis.

Le ROB LECHâUX cilitoia digtis'tion, sup-
pnnio ia constipât ion, l'vhch's congestions.

, RflS rFPUAI!V""6'''t rapidement les
LelSUU LCÎjnW.UAG/andas, Démangeaisons,

fiTiVnss, P/a/es, D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , A s t h m . 3,
l l a c h i t i s m e , Dépôt de l a i t , etc., etc.

GUÉRiSON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
. Je n ' a i , mon cher Confrère, que des éloyes à vous faxrtf

t s u r l a ' p r . ' p a r a t i o n de v o t r e ROB LECHAUX, î«»
t donne des résultats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n voici uni
m e n t r e a u t r e s . — Une j e u n e femme souffrait h o r r i b l e m e nt
t de d a r t r e s v i v e s qui l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du corpSi'
t Depuis plus de 10 ans elle était en t r a i t e m e n t sans aucun
« résultat. E n q u a t r e m o i s , au moyen de v o t r e Rob
«Lechaux et de v o t r e Pommade antl-dar-
|,treuSâ, ""e a o l t o n u m e gti.érison complète. O e p uu
'. p l u s d ' u n an elle j o u i t d'une parfaite santé. »

, NORY, Ph" de l'école de Paris, à Mayenne,
r j n o t CPUAIIVéstlemeilleurrecons-J

Le n u D L t b n A U A tituant que l'onpuiss*
donner pour réparer les forces des jeunes
gens affaiblis par les études et des hommes]
épuisés par le travail. '
DftD I CPUIlllVê"'^'''' sans mercure, rem-

LenUD Ll l b n f lUA place avantageusem'"
l'huile dei'oio de morue, et peut être donné'
" aux plus petits enfants comme aux gran-l
des personnes.

Envoi ëratis d'une broch. intéress** avec attestât, nombr.
[Leflacon4 tr. ; expéd. franco de 6 fl. pour une cure contre
mandat-poste de 21 fr. adressé à Wlario LECHAUX,
igharmacien-Chimiste, rue Sainte-Catherine, 16», Bordeaax,

le «I^uue Age i i .

Ligues yPoitiers-Saumur,

1' i

A Saumur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

DE SAUMUR
6 h. — matin.
8 25 -
19 15 —

l Oî soir.
6 a5 —
7 50 -.

D É P A R V S i
DE POITIERS
5 11. 50matin,.

11041A ht.. 81 mmaattiinn.. . V ^ ' *

î i soir.

i l - 8

la
6

l i soir.
iS —

M O N T a t r ^ ^ ^
'' maUn. „ , ^^^Ci

3 50 soir.

9 h.

Il î » . en outre, un train vpnnntj.. *" ~ 1
Montreui. à T h. 10 matin ,Vrrn\lt;£r,P.ru,^

PACL G0DET,"7;¡ í~¡~¡:^

COURS DE Là. BOURSE DE PARIS DU 31 AOUT I88S.

Valeurs au comptant.

3 . ,
t % amortissable. . .
:*.l/2 V, . . . . . . .
5 °/o ' • •
Obligations du Trésor
ObligaUons dii Trésor nouvelles
Bons de liq. déparlcnientaux
Banque de F r a n c e . . . . . .
Comptoir d'cscomptp . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. .
Crédit de France
Crédit mobilier . . . . . . ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi . . .

Dernier
cours.

Clôture
préc'°

82 •Í0 82 iO t 9
82 95 82 72 » k
113 50 113 50 0 0
116 15 115 80 » Ü

504 ,> 50i >• 9 B
505 505 » < 1
522 * 520 25 » >

5370 5390 1) Ú »

1015 » 1020 » I ft
1515 » 1505 » » %

^5 166 25 r, I
518 75 513 75 »

760 0 760 » » J
1685 1675 » t

)2i5 r I2il 25 0 B

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôtur-
préc»"

Nord
Orléans ,
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C. gén. Transatlantique. . . .

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 Vo.
— 1869, 3
— 1871, 8
— 1875, i
— 1876, i

2060
1325
815
1597
2715
470

7.

."lOB
520
400
393
518
518

2070.
1330
815M

1595
2710:
467 Ì

507
522
401
392 75
517
516

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 %. .
Est .
Midi
Nord . .. .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais •
Canal de Suez

Dernier
cours.

233
530
443
441
369
»69
372
371
369
373
369
567

50

Clôtur'
préc'»

232 50
526
441 50
440 50
368 25
370 »
372 i>
373 »
369 50
3'?3

G A R E D E S A U M U R.

C a EM I N D E F E R D'ORLEANS

BEPARTS OE SAUMUR lERs i ï e i r
36 heures « mlmilBa H,. .«..I„ . MOtHS,

8
1
3
7

10

eures 8 minutes du matin, eiprerr-poTie

.r^.. '~ — omn hiiï.n,!.,'
— 25

38
15
87

soir, oinnlbug_-niiiit
— express.

— omnibus.
— (s'arrête b Angji,

iJÏÉPARTS DE SAUMDH VERS lOUES.
heures 26'minutes du matin! direct-mine,

— 21 — —' oiijnibus.
43 — — express.

— 40 — soir, omnibus-ralite,'
' — 28 — — eiptess-posle.

•Le traiti partant d'Anger» | S tieur.tó.35 du soit
Saumur S 6 heures 56. ' • ^

3
8
9
12
4
10

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE MURAT, ALPHONSE.

Les créanciers de la faillite du sieur
Muray, Alphonse, marchand chemi-sier,

à Saumur, sont invités, confer-
mément à l'article 536 du Code de
commerce, ì se présenter le vendredi
8 septembre 1882, à 9 heures du ma-tin,

en la salle des faillites du Tribu-nal
de commerce de Saumur, au-;

Palais de Justice, à Teffet de recevoir^
le compte annuel du syndic de ladite
faillite el donner leur avis sur l'excu-
sabilité ou la non excusabilité du
failli.

Pour extrait.
Le greffier,

(494) L. BONHEAU.

Etude de M« JCLES-ALLAIN MÉHOUAS,
notaire à Saumur.

A V E I ^ D R E

A L'AMIABLE.

G R A N D M A G A S IN
Avec po r t e - c och è r e,

Quai de Limoges, « • 4 3 , près du
Service des E a u x .

S'adresser à la Retraite.

A l i O l O i SR
Pour le 1«' septembre prochain,

L'ANCIENNE MAISON LIHOD'
Vioute meublée.

Située au Char donne t.

S'adresser aux Dames de la Retraite.

Située à Saumur, rue Saint-Jean, 52,
Appartenant à M .Couturier-Prax,

marchand de p|rapliiies.
g'adçesser à MV^HOBAS, noiaire.

Elude de M* BRAC, notaire à
1 Saumur.

V E N T E M O B I L I E R E

E n vertu d'une ordonnance du
29 a o û t 1882,

Le dimanche S septembre, à midi,
A Pocé, commune de Distré, demeure

de M. YVES RENARD.

Literie, meubles, draps, garde-robe
et autres objets.
Au comptant, dix pour cent e i sus.

A VENDRE

Avec petite Maison

Situé au V a u - L a n g l a i s , Commune
de Bagneux,

Le tout entouré de
beaux espaliers, puits,
bassins.

murs avec

S'adresser à M. MI6NOH, café de la
Paix. (480)

. L O V E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

FABRIQUE DE POTERIE
' " ET C A I L L OUX

Bien achalandée et en bon étal
Belle, position avantageuse^ bien située,

. A SAÜMÜR (Maine-et-Loire) ;

MAISON TRÈS SPACIEUSE
Dans laquelle s'exploite cette a

industrie.
Celte maison, favorable à tout com-merce

, usine et industrie, pourrait
' être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.

S'adresser, pour les renseignements
et traiter, à Saumur, à M. COULON,
propriétaire, rue du Champ -.de -
Foire, 7, et à M» BRAC, notaire.

La chasse est formeltément inler-
dile sur la terre du Pré , commune
d'Allonnes, k toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission s i -gnée

de M. DE LESPAGNEÇL.

La chasse est formellement iHler-r;
dite sur les propriétés de M. B EA U - ,
FILS-HARDOUIN, situées communes de
Varennes et de Villebernier, et à
Russe, commune d'Allonnes.

Un très-bon CHIEN DE CHASSE,
ras poil, brun avec collier blauc, âgé
de 2 ans.

S'adresser à M. MERCIER, boulanger
syui G.9.tj^iay|Macoiiard.

A LOUEIÎ
Pour la Salnt-dean procliaiae

MAISON
Si t uée rue Saint-Jean ,

n»» 38 et 40,

Composée de deux magasins, à
louer eifsemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée par M"<" Dur- '

ville, marchandes de fleurs, et M"»'
Buron, marchande de lingerie.

S'adresser à M* GAtiiER, notaire,
et:à M. GOIGNARD, sur les Ponts, rue
des Capucins. (196)

B E L L E O C C A S I ON

A VENDRE

m JOLI BREiCE.
A six places.

S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER
Pour cause de cessation d'affaires, .

ATELIER et MATERIEL
De Plombier, Pompier et Chaudronnier.

Bon outllIag;e.

S'adresser à M. LÉPINGLEUX , rue
d'Orléans, 8, Saumur. (459)

O U A L O U ER

U I V E S l A I i i O ' lV

Située à SaumUir, à l'angle de l a ruô-
du Prêche et de la Grande-Rue,

Avec service d'eau.

S'adresser à M™' ROUGÉ, 14, rue de
Poitiers. (412)

I J n a n c i e n P e r c é l ^ t e ur
voudrait s'occuper de gestion et per»
ceplion de revenus partieuliers.
S'adresser au bureau du journal.

Un JEUNE HOMME, marié, «de-i
mande un emploi comme couiçtar''
Me, lioiïitme de confiance.
On prendrait une suite d'affaires.
S'adresser au bureau du journal

On demande un
SINIBR.

apprenti C U I -
(484)

ON DEMANDE une place de co-
cliev, 'valet de diamDre ou
plqueur.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du jotirnal.

ON DEMANDE un MUard.
d'occasion.
S'adresser au bureau du journal.

5lli!é(|i«(l'0p,3 GisDiphd'Honileup ;

PBiClEDX POUR MALADES &MÉ1ÍAGS
Se tend eliez les Épiciers et Pharmaciens

ttlM DEMANDE

UN ^ lEPRÉSENTAiT S l l
Belle position est offerte ï Hou

sërieux^ marié, ayant boonei reltlia
dans le pays.

S'adresser au bureau du \im{
avec.références.

I L FAUT L I RE
DANS LE

J O U W l DU
m m . UTTÉRAIflE IL[IISIÏ

Qui paraît ' toutes les 'SéM

M G O M B A T D E L A I
Par Henri R I V T È Ì B IM

SDIVI DB %

UNE PílOMENABi
DANS L'AFRIQUE CENTRA

Par Henri CERHOISB

10" LB NOMERÒ DE 16 PASÏS ifH

... ABONNEMENTS:

S'

ne fan
psieil gét
scrutin
5ousa[)

fiflimTail
1078g

tîtfoni
/ sel

f j m f i
Hais n

iÜiDiiu, I

fillières (

l i b l i s s e

Le mil
fliÇDCOI
Ifurg d'ei
ieikutji

Il pire

iti'sipr

íJírcent
•íppuie
'Kleurí
laiiil i

'Wt, ai
imn
H.D

S«ri.t.¡

PARÍS: 1 an. 6fr.; 6moi>:
D^PABT^iiBKTs ; 1 an,
i i r . P o u r tous lès pay^
<îô l'union postale, 9 I t . ' SO .

NOTA. — L a celleciion st ff«f*
actuellement de U1 voluthes cw^J
les ouvrages des meiileurs
contemporatns.

Síint-Aodr¿--'•

Thés C H O C O L AT
Qualité supérieure

G P É K I W - B

Vanille

Santé-. I f r . 60 ; Ifr. 80
^ y i l o i f e ' m é L ' g ' e extra, qualité supérieure:

P A R I S
;2 f r . el2fr. 501e 1/2 kil-

1 fr.

Pe

4 fr. 25 la boîte. ' " - Ì-È- ÌÌ - •^iaiiíitr-RAT°^Ífi«ri¿^ ' '
A SAUMUR, chez MM. TBOÜVÓ , cónfiseür, ^^^g^r ^

Saumur, rmprimerie de P. GÔD

Vu par nousMaire de Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godet.
Hôtel^d?-Ville de Saumur, le *8

Certifie par l'imprime«r
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